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prétexte quelcon que ; ai elle était 
seule il lai racontait la vérite, ve 
■ait m’avertir, et je rentrais dans 
'la maison cù s était écoulé mon 
enfance pour me jeter dans les 
bras de ma mère nourrice : si an 
contraire Barberin était au paya, 
il d manderait a mère Barberin de 
se rendre à un endroit désigné, et 
là je 1 embrasserais.
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The D. & L. 
EMULSION

.suivi de Mattia et de Capi, puis, 
mon feutre à ji main, et avec an 
grand salut (ie salut noble de Vi- 
talis ), je fie ma proposition à la 
première persenne que je trouvai 
inr mon passage.

C’était un gros garçon dont la 
figare rouge comme brique était 
encad:ée dans un grand col raide 
qui lui sciait les oreilles ; il avait 
l'air bon enfant et placide.

Il ne me répondit pas ; mais se 
tournant tout d’une pièce vers les 
gens de la noce,car sa redingote en 
be au drap luisant le gênait aux en- 
tournures, il fourra deux de see
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MENTHOL The D & L, EMULSION
Est la meilleure préparation d’Huile de Fole 

de Morue et ia plus agréable à prendre ; 
elle convient aux estomacs les plus déli- 
cata.
The D. & L. EMULSION

Est prescrite par les médecins les plus dis 
tingués du Canada.

The D & L EMULSION
Réussit à merveille pour produire de la 

chair et donner de l’appétit.
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tonduite de ia
"vert.

Cétait de plan que je bâties aie 
tout en m rchtnt, et cela me rem 
dm silencieux, car ce n’était pas 
trop de toute mon attention, de 
toute mon application pour exa 
miner une question de telle im­
portance.

En effet, ja n’avais pas seule 
ment à voir si je pouvais voir 
mère Barberin, mais j'avais encore 
à chercher si, sur notre route, 
nous trouverions dee villes ou dee 
villages dans lesquels nous au­
rions chance de faire dee recettes.

Pour cela le mieux était de con­
sulter ma carte.

Justement, nous étions en ce 
moment en pleine campagne et 
nous pouvions très bien faire une 
halte sar au tas de cailloux sans 
crainte d être dérangés.

—Si vous vonlez, dis-je à Mat­
tia, nous allons nous reposer un 
pen. * ,

—Voulez vous que nous par- 
lions ?

DEUXIÈME PARTIE 50 cM et Si la bouteille. 
DAVIS a LAWRENCE 
CO., Limited, Montreal.

Amures-vous 
si c’est l’arti- 
ele véritable.

—Si tu veux me faire un plaisir, 
lui dis-je, tu ne toucheras jamais à 
cette boite, c’est un cadeau.

—Bien, dit-il, je te promets de

1 yeux.
—Venez avec moi, lui dis je, 

mais pas comme domestique, com­
me camarade.

Et remontant la bretelle de ma 
harpe sur mon épaule :

—Eu avant, lui dis-je.
* Au bout d'un quart d’heure, 
nous sortions de Paris.

Lee hâles du mois de mars 
avaient séché la ronte, et sur la 
terre durcie on marchait facile­
ment.

L’air était doux, le soleil d’a 
vril brillait dans an ciel bleu sans 
nuages.

Quelle différence avec la journée 
de neige où j'étais entré dans ce 
Parie, après lequel j'avais ai long­
temps aspiré comme après la ter re 
promise !

Le long dee fossés de la route 
l’herbe commençait à ponsser.

autre établisse-
seenter se certifient de bonne 
part duprésident du et (tablis- doigts dans sa bouche et tira de cet 

instrument un ai formidable coup 
n’y toucher jamais. de sifflet que Capi en fit effrayé

Depuis que j’avais repris ma | —Ohé! les autres, oria-t il, qu’é 
peau de mouton et ma harpe, il y qué vous pensez d’une petite air de 
avait une choee qui me gênait beau- musique ? v’la des artistes qui nous 
coup. — c’était mon pantalon. Il me arrivent.
semblait qu’un artiste devait pas —Oui, oui, la musique ! la mu-

EN AVANT
12Les lettres et envois adresses aux 61e-
0 exposies yar eex, sont sourais a l‘1ns- 
pocten de President ou de son délégué. (Suite.)VIL—Les parentes recevront a chaque terme 
“bulletin constatent les progres,l‘appiication 
le conduite, la santé, ainsi que les dépenses de 
ours enfants.

—Pourquoi n’êtes vous pas re­
tourné * Gisors ?

—Par ce que le jour où je par­
tais de Gisors pour venir à Paris à 
pied, le cirque partait pour Rouen, 
et comment voulez-vous que j'ail­
le à Rouen ? c'est trop loin, et je 
n’ai pas d'argent, je n’ai pas man­
gé depuis hier midi.

Je n'étais pas riche, mais je l’é- 
taie assez pour ne pas laisser ce 
pauvre enfant mourir de faim ; 
j'aurais béni celui qui m'aurais 
tendu un morceau de pain quand 
j'errais aux environs de Toulouse, 
afiamé comme Mattia l'était en ce 
moment !

—Restez là, lui dis-je.
Je courus chez un boulanger 

dont la boutique faisait le coin de 
la rue ; bientôt je revins avec une 
miche de pain que je lui offris ; il 
se jeta dessus et la dévora.

—Maintenant, lui dis-je, que 
voulez-vous faire ?

—Je ne sais pas.
—Il faut essayer quelque chose.
—J'allais tacher de vendre mon 

violon quand vous m'avez parlé, 
et je l'aurais déjà vendu si cela ne 
me faisait pas peine de m’en sépa­
rer : mon violon, c'est ma joie et 
ma consolation ; quand je suis 
trop triste, je cherche un endroit 
où je serai seul, et je joue pour 
moi ; alors je vois toutes sortes de 
belles choses dans le ciel, c'est 
bien plus beau que dans les rêves, 
ça se suit.

—Alors pourquoi ne jouez-vous 
pas du violon dans les rues ?

—J’en ai joué, on ne m'a pas 
donné.

Ja savais ce que c'était que de

VIIL—Lr 1eloves qui n’arrivent qu’aprer le 
rentrée rég aiereent droit A une déductio de 
prix pour 1 » temps écoulé ; mais tout mois 
commencé doit être payé en entier.
10- “On reçoit des Gleves A a-cun tomes de 

ananes.
X. —Les paiements se font en astre termes. 

invariablement d’avance, en or ou en argent 
21.-%. religieuses donnent leur attention

porter un pantalon long ; pour sique! crièrent des voix dhommes 
paraître en public il fallait des et de femmes.
culottes courtes avec des bas sur —En place pour le quadrille !
lesquels s’entre-croisaient des ru- Et, en quelques minutes, les
bans de couleur. Des pantalons, groupes de danseurs se formèrent 
cétait bon pour un jardinier, maie autour de |a cour ; ce qui fit fuir 
maintenant j’étais de nouveau ar- les volailles épouvantées

—As tu joué des quadrilles ? de 
mandai-je à Mattia en italien et à 
voix basse, car j étais assez inquiet.

—Oai.

6

•a soin et a la propreté des jeunes enfants aus-
■bien qu’au linge des élèves en g € al 

Los demi-pensionnaires couchen Jellege, 
h 11k 
wer a

tiste !...
Lorsqu’on a une idée et qu’on 

est maître de sa volonté, on ne 
tarde pas à la réaliser. J’ouvris 
la méhagère d Etiennette et je 
pris ses ciseaux.•

—Pendant que je vais arranger, 
mon pantalon, dis je à Mattia, tu 
devrais bien me montrer comment

Datent cinquante contins pour IRA 
Pour plus avaries informations :

A. BOY, O. S. O., P Getdent.

CE N’EST PLUS 

DANGEREUX!
Il m’en indiqua un sur son vio­

lon ; le hasard permit que je le 
connusse. Nous étions sauvés.

Ou avait sorti une charrette do 
dessous un haugard : on la posa 
sur ses chambrières, et on nous fit 
monter dedans.

Bien que nous n’eussions jamais 
joué ensemble, Mattia et moi, 
nous ne nous tirâmes pas trop 
mal de notre quadrille. Il est 
vrai que noue jouions pour des 
oreilles oui n’étaient heureuse­
ment ni délicates, ni difficiles

—Uude vous sait il jouer du 
cornet à pistons ? nous demanda 
le gros rougeaud.

—Oai, moi, dit Mattia, mais je 
n’en ai pas

—Je vais aller voue en chercher 
an, parce que le violon c’est joli 
mais c’est fadasse.

—Ta jo les donc aussi da cor­
net A piston, demandai je à Mattia 
en parlant toujours italien.

—Et de la trompette à coulisse 
et de le flûte, et de tout ce qui 53 
joue. i .

Décidément il était précieux, 
Mattia.

Bientôt le cornet à piston fat 
apporté, et nous rec immençâmea 
à jouer, des quadrilles, des polkas, 
des valses, surtout des quadril­
les. <

—Voue 
me dire ?

avez quelque choee à v
émaillée de fleurs de pâquerettes
et de fraisiers qui tournaient leurs —Je voudrais voua prier de me

dire tu.corolles du côté du soleil.
Quand noue longions les jardine 

nous voyions les thyrses des lilas 
rougir au milieu de la verdure ten 
dre du feuillage, et si une brise 
agitait l’air calme, il noue tom­
bait eur la tête, de dessus le cha­
peron des vieux mure, des pétales 
de ravanelles jaunes.

Dans les jardins, dans les buis­
sons de la rente, dans les grands 
arbres, partout on entendait des 
oiseaux chantant joyeusement 
et devant nous des hirondelles 
rasaient la terre, à la poursuite de 
mouches invieibles.

Notre voyage commençait bien, 
et c'était avec confiance que j al­
longeais le pas sur la route sonore 
Capi, délivré de sa laisse, courait 
autour de nous, aboyant après les 
voitures, abeyant après les tas de 
cailloux, aboyant partout et pour 
rien, si ce n'est pour le plaisir 
d'aboyer.

Près de moi, Mattia marchait 
sans rien dire, réfléchissant sans 
doute, et moi je ne disait rien non 
pins pour ne pas le déranger et 
aussi parce que j'avais moi-même 
à réfléchir.

Où allions-nous ainsi de ce pas 
délibéré ?

Javais promis à Lise de voir ses 
frères et Etiennette avant elle, je 
n'avais pas prie d’engagement à 
propos de celui que je devais voir 
le premier : Benjamin, Alexis ou 
Etiennette ? Je pouvais (commen­
cer par l’un ou par l'autre à mon 
choix, c’est-à dire par les Cévenes, 
la Charente on la Picardie.

De ce que j'étais sorti par le sud 
de Paris il résultat nécessaire­
ment que ce ne serait pas Benja­
min qui aurait ma première visite 
mais il me restait le choix entre 
Alexis et Etiennette.

J'avais eu une raison qui m'a­
vait décidé à me diriger tout 
d’abord vers le sud et non vers le 
nord : c'était le désir de voir mère 
Barberin.

Si depuis longtemps je n'ai pas 
parlé d’elle, il ne faut pas eu oon-l 
clure que je l'avais oubliée, comme 
au ingrat,

Da même il ne faut pas conclu­
re non plus que j'étais un ingrat, 
de ce que je ne lui avait pas écrit 
depuis que nous étions séparés

Combien de fois j’avais eu cette

La diarrhée, le choléra, la dyssenterie, 
les crampes, les douleurs sont instantané­
ment gneriss par le le
Panacée de Pendleton.

HALIFAX, 1aa AOUT 1896.
C. H. PENDLETON, Esq.

Cher monsieur,—J‘ai eu une très sévère 
attaque de diarrhée, et le docteur a tout 
engé pour l’enrayer. Rien ne faisait, et 
il me recommanda finalement le PANACHE 
DE Pamuaron en disant que si cela ne me 
gudriomait point j’étais flambé. Le quart 
d’une bouteille m’s complètement guéri. 
Je ne veux plus m’en passer.

Votre tout dévoué W. E. Boad.
Poor usage interne et externe, deman- 

des le Panacée de Pendleton, et n’en pre- 
nos pas d’autre. Prix S5eta. 7ao6t96.1a

tu joues du violon.
—Oh ! jo veux bien.
Prenant son violon, il 

joner.

—Je veux bien, noue noue di­
rons ta.

—Vous oui, mais moi non. se mit à
—Toi comme moi, je te l’ordon­

ne et si tu ne m’obéis pas, je tape._
—Bon, tape, mais pas eur la -ê- bravement la pointe de mes ci-

Pendant ce temps, j’enfonçai

seaux dans mon pantalon, 'an­te.
Il se mit à rire d’un bon rire, 

d’un bon lire franc et doux en 
montrant toutes ses dents, dont la 
blancheur éclatait au milieu de 
son visage halé.

Nous nous étions assis, et dans 
mon sac j'avais pris ma carte, que 
j’étalai eur l’herbe. Je fus assez 
longtemps à m'orienter ; mais en­
fin je finis par tracer mon itiné- 
raire : Corbail, Fontainebleau, 
Montargis, Gien, Bourges, Saint- 
Amand, Montluçon. Il était donc 
possible aussi de ne pas mourir de 
faim en route.

—Qa’est-ce que cette chose-là ? 
demanda Mattia en montrant ma 
carte.

Je lui expliquai ce que c’était 
qu’une carte et à quoi elle servait 
en employant à peu près les mê 
mes termes que Vitalis, lorsqu'il 
m’avait donné ma première leçon 
de géographie.

Il m’écouta avec attention, les 
yeux sur les miens.

—Mais alors, dit-il, il faut sa 
voir lire ?

—Sans donto : tu ne saie donc 
pas lire ?

—Non.
—Veux-tu apprendre ?
—Oh ! oui, je voudrais bien.

dessous du genou et je me mie à 
couper le drap.

C’était cependant un beau pan­
talon en drap gris comme mon 
gilet et ma veste, et que j’avais 
été bien joyeux de recevoir quand 
le père me l’avait donné ; mais je 
ne croyais pas l’abîmer en le tail­
lant ainsi, bien au contraire.
'Tout d'abord, j’avais écouté 

Mattia en coupant mon pantalon 
mais bientôt je cessai de faire 
fonctionner mes ciseaux et je fis 
tout oreilles : Mattia jouait pres­
que aussi bien que Vitalis.

—Et qui donc t’a appris le vio­
lon ? lui dis je en l’applaudis

—Personne, un peu tout le 
monde, et surtout moi seul en tra­
vaillant.

—Et qui t’a enseigné la musi­
que ?

—Je no la sais pas ; je joue ce 
que j’ai entendu jouer.

—Je te l’enseignerai, moi.
—Ta sais donc tout ?
—Il faut bien puisque je sais 

chef de troupe.
On n’est pas artiste sans avoir

A

Prenez garde à 
wo Vos Yeux.

%Notre Opticien breveté
Éprouve les Yeux et adapte les Lunettes 

qui conviennent pour la correction des 

Défauts de la Vue. jouer sans que personne 
main à La poche

—Et vous ? demanda

mît la

Quand vous viendrez à Moncton, entrez 
à notre

Departement d'Optique
Nous garantissons que nous vous procu­

rerons les Lunettes qui conviennent à vos 
yeux.

Mattia,
que faites-vous maintenant ?

Je ne sais quel sentiment de 
vantardise enfantine m'inspira.

—Mais je suis chef de troupe, 
dis-je.

En réalité cela était vrai puis- 
que j’avais une troupe composé de 
Capi, mais cette vérité prisait de 
près la, fausseté.

—Oh ! si vous vouliez ? dit 
Mattia.

—Quoi ?

à CONTINUE,

BEZANSON
/ Magasin un peu d amour-propre ; je voulue 

montrer à Mattia que moi aussi 
j’étais musicien.

Je pris ma harpe et tout de sui­

de Bijouteries et de Musiq ie vide M. Leger,
HORLOGER, BIJOUTIER ET

OPTICIEN,> 

McGinley Corner, N. B.
Ayant quatorze années d’expérience, je 

pris garantir entière satisfaction AUX pra­
tiques ; achetant argent comptant, jt sois 
en mesure ge revendre au plus bas prix. 
En gros et en détail. Venez me voir.

16 juin 1898—1m

Noncton
—Eh bien, je t’apprendrai.
—Est-ce que sur la carte on te pour frapper un grand coup, jeC’est le temps A -M'enrôler dans votre troupe. 

Alors la sincérité me revint.
D’ACHETER VOS —Mais voilà toute ma troupe,

MEDECINES DU PRINTEMPS die jeen montrant Capi 
AUX PRIX DU —Eh bien ! qu'importe, nous

, ni serons deux. Ah ! je vous en prie,Magasin Blanc 
DE BABKER

lai chantai ma fameuse chanson :peut trouver la route de Gisors à 
Paris ?

—Certainement, cela est très 
facile ?

Je la lui montrai.
Mais tout d'abord il ne voulut 

pas croire ce que je lui disais 
quand d’un mouvement du doigt 
je vins de Gisors à Paris.

—J’si fait la route à pied, dit-il 
il y a bien plus loin que cela.

Alors je lui expliquai de moi 
mieux, ce qui ne veut pas dire très 
clairement, comment ou marque 
les distancée eur les cartes; il m’é­
couta, mais ne parut pas convain­
cu de la sûreté de ma science.

Comme j’avais débouclé mon sac, 
l’idée me vint de passer l’inspec­
tion de ce qu’il contenait étant bien 
aise d’ailleurs de montrer mee ri- 
cheeses à Mattia, et j’étalai tout sur 
l’herbe.

J’avais trois chemises eu toile,

Fenesta vascia e patrena crudele...
Alors comme cela devait se fai­

re entre artistes, Mattia me 
paya les compliments que je ve- 
naie de lui adresser, par des ap. 
plaudissements : il avait un grand 
talent, j’avais, an grand talent, 
nous étions digne l’un de l’autre

Maie nous ne pouvions pas res­
ter ainsi à nous féliciter l’un l'au­
tre, il fallait après avoir fait de la 
musique pour nous, pour notre 
plaisir, en faire pour notre souper 
et pour notre coucher. ‘ /

Je bouclai mon sac, et Mattia à 
son tour le mit eur ses épaules.

Eu avant sur la route poadreu- 
se : maintenant il fallait s'arrêter 
au premier village qui se trouve­
rait sur notre route et donner une

ne m'abandonnez pas ; que vou­
lez vous que je devienne ? il ne 
me reste qu'à mourir de faim

Mourir de faim ! Tous ceux qui 
entendent ce cri ne le compren­
nent pas de la même manière et 
ne le perçoivent pas à la même 
place. Ce fut au cœur qu'il me

******
OUVRAGE A LA MAISON 

POUR LES FAMILLES. Nous vou- 
lois des familles pour travailler pour 
Do e chez elles, tout 1, ‘emps ou A temps 
perdu. Notre ouvrage se fait faet lement 
et promptement, et nous est renvoyé par 
la malle une fois fini. Bel argent ches 
vous. Pour détails envoyer, prêt a com- 
mencer, nom et adresse. THs STANDARD

SUPPLY Co., Dépt.B., LONDON, ONT.

£

1
Paine’s Celery Compound,vaut 11 pour 79c
Warner’s Safe Oure, " 1 " 79c
Burdock Blood Bitters, “ 1 “ 79c
Hood’s Sarsaparilla, “ 1 " 290résonna : je savais 00 que c’é-
Huile foie de morue Wampolee 1 " 79c tait que de mourir de faim.
Emulsion de Scott vaut 1 " 79c —Je peux travailler, continua

do petite, “ 50c “ 39c Mattia ; d'abord, jejoue du vio-|
Vis Fer et Boeuf '' 35c " 29c lon, et paie je me disloque, je dan se à la corde, je passe dans les cer- 

25c “ 19c ceaux,je chante; voua verrez, je 
25c“ 19c - • --

*

%

EXPOSITION 
INTERNATIONALE

ST-JEAN, N. B.

Baume de Hawker pour toux too " 19c
Baume de Sharp pour toux 2° pensée de lai écrire pour lai dire 

25c “ 1961 ferai ce que vous voudrez, je serai " je pense à toi et je t'aime ton-
toc " 190 votre domestique, je vous obéirai, jours de tout mon cœur "; mais
25c “ 19c je ne vous demande pas d'argent, la peur de Barberin et une peur

Pilules Roses du Dr Williams 50c" 39c la nourriture seulement ; si je fais horrible, m’avait retenu. Si Bar-
Pihewe pour les rognons et toi 250 “ 19 mal vous me battrez, ça sera con- berin me retrouvait au moyen de
Radway’s Ready Relief, 25c " 19c venu I tout ce que je vous deman- ma lettre, s’il me reprenait ; si de 

_ de c'est que vous ne me battiez nouveau il me vendait à un autre
Et tous les autres Remèdes brevetés pas sur la tête, ça aussi sera con- Vitalis, qui ne serait pas Vitalis ?

en proportion, chez venu ; parce que j'ai la tête trop | Sans doute il avait le droit de le
P AP7UPS ’ sensible depuis que Garofoli m’a faire. Et à cette époque j’aimais
DAlL O, tant frappé dessus. mieux m'exposer à être accusé

St-Jean, Moncton, Newcastle En entendant le pauvre Mattia d'ingratitude par mère Barberin 
parler ainsi j’avais envie de pleu- plutôt que de courir la chance de 

rer. Comment lui dire que je ne retomber sens l’autorité de Barbe- 
pouvais pas le prendre dans ma rin, soit qu'il usât de cette antori-

Baume de Cerise Dr Wilson 
Liniment Blanc de Mioard
Liment de Johnson
Pain-Killer do Davie

représentation :
Rémi"• " Débuts de la troupe

—Apprends moi ta chanson, dit 13 âU 23 SEPTEMBRE 1898
trois paires de bas, cinq mouchoi- 
res, le tout en très bon état, et une 
paire de souliers an peu niés

Mattia fut ébloui.
—Et toi, qu’as-tu? lui deman- 

dai-je.
—J’ai mon violon, et ce que je 

porte sur moi.
—Eh bien! lui dis je, nous par- 

tagerons comme cela se doit puis­
que noue sommes camarades : tu 
auras deux chemises, deux paires 
de bas et trois mouchoirs : seule­
ment comme il est juste que nous 
partagions tout, tu porteras mon 
sac pendant une heure et moi pen­
dant une autre

Mattia voulut refuser, mais j’a- 
vais déjà pris l’habitude du com- 
mandement, qui, jo dois le dire, 
me paraissait très agréable, et je 
lui défendis de répliquer. -

J'avais étalé eur mee chemises 
la ménagère d’Etiennette, et aussi

Mattia, nous la chanterons ensem-
]ble, et je pense que je pourrai 
bientôt t’accompagner sur mon 
violon ; ce sera très joli

Certainement cela serait très 
joli et il faudrait véritablement 
“ que 1 honorable société," eût un 
cœur de pierre pour ne pas nous! 
combler de gros sons.

C. malheur nous fut épargné. 
Comme nous arrivions à un villa­
ge qui se trouve après Villejuis, 
nous préparant à chercher une 
place convenable pour notre re­
présentation, nous passâmes de-| 
vant la grande porte d’une ferme, 
dont la cour était pleine de gens 
endimanchée qui portaient tous 
dee bouquets noués avec dee flots 
de rubans et attachés, pour les 
hommes, à la boutonnière de leur 
habit, pour les femmes À leur 
corsage : il ne fallait pas être bien 
habile pour deviner que c’était 
une noce.

L’idée me vint que cas gens se­
raient peut être satisfaite d'avoir 
des musiciens pour les faire dan- 
ser, aussitôt j’entrai dans h cour

$13 000 EN PRIX
Listes de Prix revisées et aug mentaes dans 

tous les départements.
Gros Prix spéciaux pour les Animaux et tee 

Produits de ’e Laiterie.
Le Bétail, entre Mercredi, le 14, et sort 

Mercredi, le 91
Grand Etalage de e Te fores lore su Nou- 

vesu-Brunswick
Collections d’Animaux Sauvages, Olsesux, 

Insectes, Plantes, Champignon s, exposées a 
leur état naturel. -

Prix offerte pour Collections d’Histoire Na- 
turelle. «

Machines de toutes espèces eu mouvement 
—N puveautés manufacturières -Prix pour le 
meilleur étalage d’objets manufacturés.

CONCOURS DE COMTE , 
Prix donnés par la Province da Nouveas.. 

Brunswick, arrangin par le Conseil Exécutif. 

$700 donnés en prix de comté pour BIS, • « Colsotions de Grains et de Fruits.
$300 offerts 62 concours pour les Pois- 
-XY sons da Nouveau-Brunswick, Isa 
Prosalle du Poisson et les Agrès de Péchs.

Les chercheurs d’amusements trouveront 
eue grande variété d’attractions daus la Salle 
d’amusements et dans les merveilleuse Re- 
présentations qui en donneront sur le terrain.

Grande Estrade nouvelle—Poulailler non- 
vean —Merveilles Py rotechniques—Musique 
de Fanfare—B liets d’excursion de partout.

Pourlistes de prix et renseignements com. 
pleta, s’adresser a

(GaleGale ! troupe ? Mourir de faim ! Mais té pour me vendre, soit qu'il vou- 
avec moi n’avait-il pas autant de lût me faire travailler sons ses

*€

----
en soi sont amisés de eette mnindte e chances de mourir de faim que ordres. J'aurais mieux aimé mou- 

tout seul ? rir,— mourir do faim, — plutôt 
o Ce fat ce que je lui expliquai ; que d'affronter un pareil danger, 
il ne voulut pas m’entendre dont l’idée seule me rendait lâ-' (ONGUENT de Lawton

coNrau LA eLLE.
Ce - onguent est un remède 107 * promapt. 

FISFAMS ar iBisonmiXT PAR •

4 G. LAWTON
Ohientote et Droguiste, 

HH EDIAC, N. B., 1 

os Ion trouve teste espèce de Remèdes contre 
toutes les douleurs et toutes les maladies, et 09| 
a des prix raisonnables, e

—Nom, dit-il, à deux on ne che.
meurt pas de faim, on se soutient Mais si je n’avais pas osé écrire 
on s aide, celui qui a donné à ce- à me e B heren, il me semblait 
lui qui n’a pas. qu’étant nbicda.1 : où je vou-

Ce mot trancha mes hésitations: lais, je pouvais tenter de la voir.
puisque j'avais, je devais l’aider. Et même depuis que j’avais enga-

—Alors, c’est entendu lui dis- gê Mattia "dans ma troupe" je me 
je. disait que cela pouvait être facile.

Instantanément il me prit la J'envoyais Mattia en avant, tau-
main et me la baisa, et oela me re- dis que je restais prudemment en ouvrir cette botte, mais je ne le lui
mua le cœur si doucement, que arrière ; il entrait chez mère Bar- permis pas, je la remis dans mou
des larmes me montèrent aux berin et la faisait causer sous un sac sans même l’ouvrir.

une petite boîte dans laquelle était 
placée la roee de Lise ; il voulut

w. c. PITFIELD, 
President.
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CHAS. A EVERETT 
Directeur Secret.
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